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L’ÉGLISE  DE  FRANCE , 

itmdi  ce  en  concile  national, 

‘ i 

RE  TRÈS-SAINT  PÊKE 

PAPE  P I E V 1. 


Très -S  AJ  K T Père', 

DiJ  A quelques-uns  d’entre  nous  tous  ont  ins- 
truit du  triste  et  douloureux  état  de  Légiisp  de 
France.  Ils  ne  vous  ont  point  laissé  ignoreræom- 
bien  il  étoit  instant  pour  nous  de  nous  réunir 
en  un  concile  national,  pour  aviser  aux  mojens 
de  remédier  â ce  mallieur.  Nous  voici  en^n 
réunis  des  diverses  parties  de  la  république,  1 
plupart  n’étant  que  depuis  peu  sortis  des  cachoL 
et  des  fers,  et  tous  disposés  à braver  les  mêiiiea 
dangers,  à souffrir  les  mêmes  tourinens,  et  même 
de  plus  grands  encore,  si  l’intérêt  de  la  religioir 
catholique  que  nous  professons , le  deman 
Assemblés  au  nom  de,  Jésus  - ChrîsP , 
avons  commencé  nos  travaux  par  une.pfofessio 
solemnelle  de  la  foi  catholique  , apostolique  et 
romaine.  Et,  loin  de  laisser  subsister  la  moindre 
ombre  de  division  entre  le  chef  de  l’église  univ,ei> 
selle  et  nous,  nous  n’avons  rien  eu  de  plus  pressé- 
que  de  travailler  à ce  que,  étant  tous  qu'un 
seul  corps  , comme  nous  le  dit  l’apôtre , nous  ne 
fussions  aussi  qu'un  seul  esprit ^ et  qu’iLn’f 
point  de  scliisiine  parmi  nous. 


De-Iâ  nous  avons  jugé  «ue  nous  avions  deux 
principaux  devoirs  à i-emplir  incessamment,  le 
premier  de  porter  devant  vous , très-saint  père  , 
l’hommage  de  nos  cœurs  qui  vous  sont  très- 
sincèrement  dévoués  ; le  second  d’offrir  à ceux 
de  nos  confrères  qui  se  tiennent  éloignés  de 
nous,  des  cœurs  remplis  de  la  charité  évangé- 
lique , et  de  leur  ouvrir  des  bras  prêts  à donner 
et  à recevoir  les  tendres  embrassemens  d’une 
sainte  fraternité.  Par  la  lettre  que  nous  leur  avons 
adressée  et  que  nous  joignons  ici,  vous  verrez 
avec  quelle  sincère  affection , avec  quel  brû- 
lant amour  de  la  paix  nous  avons  rempli  ce 
dernier  devoir. 

Mais  cette  paix , l’objet  de  tou»  nos  vœux , 
nous  ne  pouvons  y compter  que  foiblement , si 
votre  rare  piété  et  votre  grande  sagesse,  très-saint 
père  ^ ne  nous  en  facilitent  les  moyens  : et  com- 
bien ce  saint  ministère  de  pacificateur  ne  con- 
vient-il pas  au  vigilant  modérateur  de  l’église  du 
prince  de  la  paix  l Nous  ajouterons:  ( Permette^- 
nous  j en  parlant  au  successeur  de  Pierre,  d’user 
de  la  même  franchise  avec  laquelle  Paul  parla  à 
Pierre  lui-même.  ) Nous  ajouterons  donc , et  le 
respect  qui  doit  sans  cesse  accompagner  votre 
nom  auguste  , et  l’intérêt , comme  la  gloire  de 
notre  sainte  religion , yous  font  un  devoir  d’ar- 
rêter , au  plutôt  ^ l’horrible  fléau  qui , depuis 
long-temps , ravage  l’église  de  France  , et  de 
mettre  à ses  fureurs  un  terme  qu’attendent  avec 
impatience  tous  les  catholiques  qui  sont  restés 
fidèles  dans  nos  contrées;  car  pourquoi,  par  une 
coupable  timidité , garderions-nous  le  silence  sur 
une  chose  qui,  depuis  quelques  années,  a frappeS 
toutes  les  oreilles,  et  qui  ne,  se  trouve,  hélas! 
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CfW  trop  souvent  dans  toutes  les  bouches  ? Nou* 
dirons  donie,  très-saint  pèi.e^  ce  qui  est  vrai  ; fît 
ce  qu^it  seroit  très-dangereux  pour  l’église  ca- 
tholique de  ne  pas  vous  faire  connoître.  En  Franc» 
on  colporte , les  uns  deux , les  autres  trois  ; quel- 
ques-uns même  sept  brefs  Inscrits  de  votre  nom. 
Ces  brefs ^ nous  le  disons  hautement,  ou  ne  sont 
nullement  sortis  de  vos  mains , ou  , comme  le 
disoit  autrefois  le  célèbre  évêque  de  Chartres  au 
pape  Paschal  second,  ne  sont  que  des  lettre^ 
furtives , que  la  ruse  et  le  niensonge  ont  sur^ 
prises  à votte  religion  et  marquées  du  sceau 
apostolique.  De  mille- preuves  que  nous  en  pour- 
rions donner  , nous  n’en  citerons  qu’une  : cVst 
votre  bref  donné  à Rome  le  5 juillet  1796,  que 
vous  avez  envoyé  aux  administrateurs  de  notre 
république , et  qui  est  maintenant  répandu  dans 
toute  la  France. 

Et  cependant , à l’occasion  de  ces  prétendus 
brefs , combien  n’avons  - nous  pas  vu  , et  ne 
voyons-nous  pas  encore  chaque  jocy:  naître  de 
haines  , de  querelles  et  de  Scandales  ! Que  de 
gnem  s civiles  ont  désolé  nos  départemens  l que 
de  vertueux  prêtres,  dans  le  moment  même  où 
ils  célébroient  les  saints  mystères,  ont  été  vio- 
lemment arrachés  des  autels , éprouvés  par  lef 
plus  affieux  supplices,  et  livrés  elthn  à la  mort 
la  plus  eruelie  ! que  de  milliers  d’hommes  et  de 
Ivunnes  , égorgés  comme  de  vils  animaux  , ont 
péri* de  la  manière  la  plus  barbare!  Et  ces  atro- 
cités, O très-saint  père,  6 vous  qüe  nous  recon- 
noissons  , que  nous  proclamons  le  plus  doux 
des  liorrmes  ; et  ces  atrocités  !...  Notre  cœur  se 
révolte  à i’idée  de  retracer  ici  et  de  mettre  sous  vos 
jeux  de  si  monstrueux  blasphèmes! 
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♦-  Toutefois  la  calomnie  ne  s'arrête  point  encore 
là;  devenue  plus  animée,  plus  forte  par  les 
mutuelles  dissentions  des  catholiques , l’impiété 
a poussé  son  audace  jusqu’à  soutenir  que  le  culte 
catholique  est  incompatible  avec  un  gouverne- 
ment républicain  et . libre.  Cette  assertion  ca- 
lomnieuse nous  l’avons  combattue  avec  les  ar- 
îgu mens  les  plus  Invincibles,  et  néanmoins  il  sc 
trouve,  encore  parmi  nous  bien  des  hommes 
vqui,  dans, la  fausse  persuasion  que  les  maux,  qui 
.affligent  la  société  civile,  ont  leur  source  dans 
la  religion  de  Jésus- Christ , paroissent  adopter 
xette  horrible  calomnie,  et  demandent  à grands 
jcris  que  le  catholicisme,  comme  le.  plus  terrible 
'ennemi  du  genre  humain  , soit  arraché  , soit 
entièrement  extirpé  du  sein  de  rcmpire  français. 

Enfin  plusieurs  touchés , scandaiisés  par  une 
division  si  violente  et  si  opiniâtre  de  la  part  de 
.quelques  ministres  de  Jésus-Christ , ne  veulent 
■j-ecourir,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  s’abstien- 
meiit;' euxî  et  leurs  familles  , de  tous  les  sacre- 
•mens  de  }a  religion , et  s’ihterdlseiit  feutrée  même 
■de  toute  église;  de-1  à la  plus  déplorable  corrup- 
jtion  des  mœurs  * de-là  ce  coupable  oubli  de  la 
xlôcftine  et  de  la  morale  catholique  qui  s'^accroit 
ichaque  jour  ; de-là  plusieurs  se  déterminent  à 
îasser  leur 'vie  dms  cet  état  monstrueux,,  qu^ 
•Ton- appelle  77? ou  bien  ils  se  fa- 
briquent , et  ils  professent  ouvertement  une  sort» 
de  religion  purement  humaine,  qui  rejette  toute 
l^vélation,  qui  se  montre  ennemie  déclarée  de 
tous  nos  dogmes  et  de  tous  nos  mystères , et 
cette  religion  nouvelle , ils  soutiennent , et  de 
vive  voix  et  par  écrite  qu’elle  est  bien  plus  pure, 
bien  plus  excellente^ que  notre  religion 
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et  il  lïVst  pas  d’è Sorts  qu’iis  ne  fassent  pour  porteï 
tous  leurs  concitoyens  à l’eni brasser. 

V oilà  J très-saint  père,  un  tableau  imparfait, 
une  esquisse  encore  bien  foible  des  maux  qi^i 
désolent  notre  église  ; nous  sommes  bien  sûrs  qu© 
votre  cœur  paternel  en  est  vivement  emu;  nous; 
ne  sommes  pas  moins  persuadés  qu’il  n’est  presn 
qu’aucun  de  ces  maux  auquel  vous  ne  puissiez 
remédier;  et,  puisque  vous  le  pouvez,  la  haute 
opinion  que  nous  avons  de  votre  charité  et  de> 
votre  sollicitude  paternelle  , ne  nous  permet  pas» 
de  douter  que  vous  ne  le  fassiez  incessammtmt. 

Sans  doute  vous  n’en  serez  point  détourné, 
par  ces  rapports  faux  et  horribles  que  Ton  a faits, 
contre  nous  à votre  sainteté.  Votre  extrême  sa- 
gesse n’a  pu  vous  permettre  d’ajouler  foi  aujif 
discours  empoisonnés  de  nos  ennemis  : comme 
le  disoit  autrefois,  Yves  deChartres  ^ au  pape 
Paschal  II  : Jamais  ^ non  jamais , nous  n? avons, 
ui  lu  ni  entendu  que  le  saint  siège  ait  été  dans 
C usage  , sur  la  délation  d'aune  perêonne  , quet^ 
q U éminente  qu  elle  f ût  J de  porter  un  jugement 
contre  un  absent.,  sans  T avoir  ni  entendu  ni 
appelé.  La  raison , écrivoit  Saint  Eernard , au 
pape  Eugène  , la  raison  ne  le  veut  pas  ainsi  ^ 
l'antiquité  ne  l'a  jamais  vcuïu , et  V autorité  s'y 
oppose^  quel  est  cependant  celui  de  nous  dont 
on  ne  puisse  dire  avec  le  même  S.  Bernard  ? Il  est 
puni  pour  un  grand  crime  ^ lui  qui  n'en  a avou}j 
aucun , qui  nest  convaincu  d'aucun.  Quel  est? 
celui  d’entre  nous  qui  ne  puisse  s’appliquer  ce 
qiiecrioit,  au  pape  Innocent  IJ,  Albéron , arche- 
vêque de  Trêves?  Les  forces  que  vous  m' ôîez 
i>ous  vous  les  Otez  à vous-mêtne \ le  mépris  que 
vous  appeUz  sur.  moi , mon  avilissement 
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ijutl  vous  travaillez  y ils  retombent  sur  vous- 
mêmes. 

Il  est  donc  de  la  justice^  il  est  de  la  piété, 
il  importe  à nos  adversaires,  nous  le  dirons  avec 
colifiance  , très-saint  père,  il  est  même  de  votre 
intérêt  que  Ton  remédie  à de  si  grands  maux , 
que  l’on  fasse  cesser  entièrement  au  milieu  de 
nous  ces  funestes  divisions  , que  l’on  délivre 
enfin  l’église  de  Jésus -Christ  de  ces  désolans 
scandales  ; il  ne  sera  donc  pas  nécessaire  de 
^deiscendre  en  Egypte  -pour  s"  assurer  de  secours  y il 
suffira  de  recourir  de  vous , à vous-même , et  dé  at- 
tendre du  soulagement  de  la  même  mainydontnous 
nous  plaignons  qu^  estpertue  noire  oppression. 

Et  en  effet  de  quel  crime  nous  accuse-t-on  ? 
De  ne  pas  vous  conserver  le  respect  qui  vous 
est  dû , de  vous  refuser  l’obéissance  qui  nous  est 
commandée.  Dieu!  combien  ils  se  trompent ,^u 
combien  ils  veulent  tromper  ceux-là  qui  se  per- 
mettent de  semblables  inculpations!  Les  hom- 
mages dûs  à vos  augustes  qualités,  le  respect 
quVxige  votre  éminente  dignité , seroierit  mé- 
connus par  nous  qui , depuis  sept  ans  , défen- 
dons de  toutes  nos  forces  , contre  des  homnies 
menteurs  et  impies,  la  sainte,  la  suréminente 
dignité  du  successeur  de  S.  Pierre  ; l’obéissance 
canonique  vous  seroit  refusée  par  des  évêques 
dont  chacun  n’a  point  été  plutôt  légitimement 
élu  et  canoniquement  institué  , qu’il  a mis  au 
premier  rang  de  ses  devoirs  celui  de  vous  trans- 
mettre le  témoignage  de  sa  foi , de  son  amour, 
son  respect  et  de  sa  soumission. 

On  nous  accuse  devant  vous,  très-saint  père; 
mais  qu’avons-nous  donc  fait  ? Rien , notre  cons^ 
cieuce  nous  l’atteste,  #t  la  postérité  le  répétera j 
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non,  rien  que  ce  que  nous  conimandoîent  rigou- 
reusement, et  les  intérêts  de  notre  religion  , et 
ceux  de  notre  patrie  ; que  de  maux  , que  de 
crimes,  hélas!  Pon  eût  pu  éviter,  si,  dès  le  com- 
mencement, tous  eussent  entendu,  tous  eussent 
mis  en  pratique  ce  que  vous  leur  criez  dans 
votre  bref  que  nous  venons  de  citer  : « C’est , 
y dites-vous,  un  dogme  catholique  que  Péta- 
» olissement  des  gouverneinens  est  Pouvragc  de 
y»  la  sagesse  divine , qui  a voulu  par-là  nous 
w préserver  du  désordre  et  du  chaos  auxquels 
» nous  aurions  été  livrés , et  empêcher  que  les 
» peuples  ne  soient  balotés  ça  et  là  comme  un 
vaisseau  battu  par  les  flots;  ainsi  Saint  Paul 
» parlant,  non  de  chaque  prince  en  particulier, 
» mais  des  gouvernemens  en  général , nous  dit 
» qu^il  nV  a pas  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
» Dieu , et  que  résister  à la  puissance , c'^est  résister 
» à Pordre  que  Dieu  a établi  », 

Scrupuleusement  attachés  à celte  morale  évan- 
gélique, nous  n’avons  pu  ne  pas  prêter,  en  1791, 
Je  serment  que  nous  prescrivoit  la  loi  , et  que 
nous  çommandoit  la  charité.  En  effet , en  le  re- 
fusant , dans  quel  péril  ne  mettions-nous  pas , 
et  notre  salut , et  le  salut  de  nos  concitojens  ^ 
Par  ce  refus,  le  ministère  sacerdotal  étoit  totale- 
ment anéanti  dans  la  France  ; tous  les  fidèles  se 
trou  voient  généralement  privés  de  tous  les  se- 
cours de  l’église  ; ce  n’est  pas  tout  ; quelques 
hommes  a voient  formé  le  projet  impie  d’exclure 
entièrement  de  la  France  le  catholicisme.  En 
obéissant , en  nous  soumettànt  aux  lois , nous 
avons  déjoué  ce  projet  infernal , et  nous  avons 
réussi  à conserver  au  milieu  de  nous  la'^fbi  de 
Jésus-Christ  dans  toute  son  intégrité,  dans  toute 
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sa  piirett^  ; et  voila  notre  crime;  voilà  le  crliiie  pout 
lequel  des  hommes  cruellement  égarés  ont  lait 
eouler  le  sang  de  nos  frères. 

- Si,  durant  le  feu  de  cette  persécution  , dont 
les  annales  de  Téglise  n’oilrent  point  d’exemple, 
quelques,  prêtres  , quelques  évêques  • meniez 
hommes,  y hélas!  faibles^  dans  la  J oi  ^ ont  été  en- 
gloutis par  les  flots  impétueux  de  celte  mer  ccu- 
mante  d’impiété  ; que  de  larmes  amères  n’avons- 
BOUS  pas.  données  à leur  chute!  £t  quelle  source 
intarissable  de  douleur  ne  sera  point  pour  nous^ 
le  reste  de  nos  jours , ce  scandale  désolant  ? Mais 
leur  crime,  dont  il  n’est  pas  un  de  nous  qui 
n’ait  horreur,  qui  seroit  âssez  injuste,  qui  se- 
ïoit  assez  audacieux  pour  nous  l’imputer  ? Réu- 
nissant aujourd’hui  nos  prières  et  nos  soins,  nous 
travaillons  tous  avec  une  égale  ardeur  à remédier 
aux  atteintes  que  cet  afireux  scandale  a pu  porter, 
soit  à la  religion  de  Jésus-Christ,  soit  au  salut  de 
nos  concitojens. 

Daignez,  très-saint  père,  lions  seconder  dans 
une 'œuvre  aussi  sainte  : plein  d^  bonté  et  de 
sagesse,  ne  laissez  point  durer  plus  long-temps 
nos  maux,  nos  maux  dont  il  n’est  presque  pas  un 
auquel  il  ne  soit  dans  votre  pouvoir  de  remédier 
prochainement.  Dites  seulement  une  parole,y  et 
une  multitude  immense  de  catholiques  se  senti- 
‘ ront  soulagés  d’un-  poids  accablant.  Nous  sommes 
bien  sûrs  que  , depuis  long-temps , c’est  là  l’objet 
de  vos  vœux.  Faites  donc  qu’enlin  nous  cessk>ns 
de  gémir , et  vous-même  vous  j trouverez  une 
douce  consolation;  car,  nous  le  savons,  les  cha- 
grins qui  nous  consument,  vous  en  êtes  aussi  dé- 
voré': parlez  donc,  parce  que  vos  frères  et  vos 
ènfans  vous  écoutent  ; parlez , et  bientôt  notre 
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sainte  religion  jouira  de  son  a-ntiquc  gloire  ^ 
l’église  de  .lésus-Christ  de  îa  concorde  qui  lait 
sou  t)()iiheur,  la  répuhiiqu-c  française  de  la  paîX 
que  nous  desirons  tous,  et  peut-être  l’Europe  en-” 
lière  de  la  tranquillité,  après  laquelle  elle  sou- 
pire; parlez,  et , oubliant  nos  maux  passés,  pères, 
frères  et  enfans,  tous , nous  nous  croirons  au  sem 
du  bonheur. 

Plût  à Dieu  que  votre  âge  et  les  grandes  af- 
faires qui  vous  occupent,  vous  permissent  d’ho- 
norer  de  votre  présence  notre  concile , et  de  vous 
trouver  à nos  saints  travaux  pour  en  être  l’a  me 
et  le  modérateur!  Ciel!  de  quelle  joie  se  senîi- 
roient  pénétrés  tous  nos  cœurs  à la  vue  du  père 
le  plus  révéré  et  le  plus  aimé  l Accordez  du 
moins  votre  bénédiction  paternelle  et  aposto- 
lique à des  ministres  de  Jésus-Christ , qui,  tous, 
les  mains  levées  au  ciel,  et  d’un  cœur  unanime, 
conjurent  ardemment  Dieu,  notre  père  tout-puis- 
sant, de  veiller  sur  voire  santé  et  sur  votre  bon- 
heur, et  de  conserver  long-temps  à son  église  un 
pontife  qui  fait  son  ornement,  et  à ses  enfans  un 
père  qui  fait  leur  consolation  et  leur  appui.  Ce 
sont  les  vœux  de  l’église  de  France,  ce  sont  les 
désirs  les  plus  ardens  et  l’attente  la  plus  vive  , 

Très'SAINT  père, 

De  vos  très-humbles, très-obéissans,  et 
très-dévoués  frères  et  fils  , les  évoques 
et  prêtres  assemblés  çn  Concile , 

f LECOZ , Evêque  méfropolilain  de  Rennes, 
Président  le  Concile  National  de  F Eglise  de 
E'rance.  Lanjvinais, Ponsignon,VVarenghem , 
Grappin  , Clausse  , Lechesne  , Secrétaires  du 
Concile. 

^ J a ris  ^ 20  août  1797, 


ECCLESIA  GALLICANA 


CoNGREG^AT^  ifi  ConclUum  ^ heatissimo  patH 
tio^trj , Fia  VI  y P on  t [fie  i maximp  y œternam 
in  Christo  Jesu  domino  nostro  mlutem. 


Sanctissime  Pater, 

^^üidam  ex  nostris  dé  fædoac  dolendo  gallicanae 
eccJesiæ  statu  certiorem  te  jam  fecerunt.  Ciii 
quidem  jualo  remedii  aliquid  ut  fîeret , quanta 
nôbis  natîonalelu  însynodum  coeundi  nécessitas 
instaret , tu  ne  ignorâtes  curaverunt.  Ecce  nos 
tandem  diversis  è reipùblicæ  partibus  in  ùnum 
convenimus  ^ è carceribus  , è catenis  haud  pri- 


catbolicæ  nostræ  ratio  iterùm  id  postulat,  eadem 
pericula , eadem  tonnenta , vel  etiani  majora 
adiré  jam  parati. 

Congregatis  nobis  in  nomiiie  Christî , et  factâ 
solemniter  catboiicæ  , apostôlicæ , et  îomanæ  re- 
ligionis  ac  fidei  professione  , nihil  antiauiùs 
omninè  est  quàm  ut  unius  corporis , quo(l  nos 
esse  om nés  inclamat  ap)stôlu8,  unussit  spiritus  , 
nec  ulla  jiînt  in  nohis  schismata  ^ nedùm  vel 
minimæ  cum  totiuS  eccJesiæ  capite  dis^entionis 
süspicio,  Undè  duo  nobis  quamprimiun  agenda 
decrevimus  , sciîicetut  ad  te , beatissime  pater, 
devotissinia  corda  sursùm  toile  remu  s , et  dissen- 
tientîbus  à nobis  fratribus  plenos  evangelicsç  ca- 
ritàtis  animos  atque  extensa  fraternos  in  ^am- 
plexus  bracbîa  panderemus.  Quodquidem  pos- 
teriùs  quànto  aniinorum  affectu,  quanto  sanctæ 
pacis  studio  à nobis  provisum  fuerit , declarabit 
tihi,  quam  hic  subjungimus,  inissa  ad  illos  epis- 
toia  nostra. 
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Hujusautein,  quam  votis  omnibus  expetîmiis, 
pacis  ineundæ  spes  rix  ulla  aff'lilget,  tu, 
Dcatissime  pater,  accédas  conciliator  maxiniè 
pins  ac  sapiens  : el  hoc  saiictum  vigilantissiiiio 
princj'pîs  pacis  ecclesiæ  moderatori  quantopere 
competit  ministerium  1 Qiiin  imo  ( liceat  nobJs 
eâdeni  Pétri  siicces^orem  libertate  alloqUi  quâ 
Petruin  ipsum  Paulus  est  aîlocutus  ) quin  imo 
quæ  tetra  gailicanam  ecclesiam  lues  jam  duduni 
depascitur , hanc  sistendî  ^ huic  optatissimuni 
omnibus  apud  nos  fidelibus  catholicis  finem 
afFerre  te  jubent  cùm  indivisa  sacratissimi  no- 
niinis  tui  rcvcrentia  , tùm  religionis  ipsiiis  res  et 
gloria.  Quid  enim  hîc  malè  limidi  taceamus  quod 
ad  aures  omnium  jam  pliires  annos  pervenit , 
q îiod  in  ore  omnium , eheu  1 freqiientissimum  est  ? 
Picemus  ergo  , beatissime  pater , quod  verum 
est , et  quod  te  non  audîre  catholicæ  ecclesiæ 
periculosissimum  csset.  In  gailiis  circumferimt 
tuo  noniine  inscripta,  alii  duo  , alii  tria,  septem 
etiani  nonnulli  hrevia  , de  quibus  quidem  id  nos 
pronu ntiamus  , vel  à te  omnlnb  profecta  non 
esse , vel , ut  ad  Paschalem  II , papam  , clarissi- 
miis  oliin  Carnutensis  scribehatepiscopus,//V/^m,9 
caractère  apostolice  signalas  y fur tiç  as  esse,  et 
suggestione  fallaci  suhreplas»  Cujus  autem  rei 
cum  sexcenta  à nobis  dari  possent  argumenta , 
tum  illud  unum  afFeremus , (latum  scllicet  Romæ , 
die  V.  julii  anni  1796  Brei^e  tuura  quod-  ad 
nostræ  reipublicæ  administratores  missum  jam 
totam  per  Galliam  divulgatum  est. 

Hinc  tamen  quàmimmensa  odlorum,  simul- 
tatiîui  , ac  scanaalorum  seges  exorta  est,  atque 
in  dics  exoritur  l hinc  quanta  belloruin  cîvilium 
strages  ! hinc  quàm  multi  sacerdotés,  dùni  ipsa 
etiam  sacra  peragerent,  ab  aitaribua  vi  magna 
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abstracû,  vanis  trntaîi  süpôlicüs  aé  mortl  demum 
dali  SiMil  cïudeJissiîîiæ  1 iiiiiQ  quàm  multa  viro^ 
ram  ac  iiîulieïüni  iiiiilia  , more  animaliuiii  cæsa 
ac  triiciclata  periêreî  et  hæc  nefanda,  sanctissiiiie 
^pater , ô tu  quem  omnium  Jiominum  longe  man- 
suetissimum  esse  cognoscimus  ac  prædicamus, 
et  liœc  nefanda. .. . Detestandas  adeb  blasphe- 
mias  hîc  l’eferre  tuosque  ob  oculos  ponere  iior- 
rescit  animus. 

ISec  tamen  calümniandi  lue  finis:  mutuia  ca- 
tholicorum  dissidiis  acrior  ac  fortior  iinpietas  eo 
devenit , ut  cum  republie â catholicam  religio-' 
nem  stare  non  posse  aüdaciùs  pronuntiet.  Quod 
efsi  invictissimis  argumentorum  momenfis  im- 
piignavimus,  non  desuot  tamen  homines  non 
pauci  qui  è religione  Cliristi , tanquam  ex  fonte 
uherrimOjCivilem  in  socieîatem  tanta  mala  redun- 
dare  cùm  lalsô  persuasum  habeant , horrendæ 
iîiiic  impiorum  câlunîniæ  assentiri  videanî,ur, 
adeoqiie  caiholicîsmiim ^ tanquam  Iiumano  ge- 
neri  infensissimum , ex  omnibus  imperii  gallicani 
visceribus  exhrpandum  ac  radicitùs  evellenduin 
esse  clamitent. 

Quid  plura  ? Perraiill!  quos  inovet  alque  of- 
ftudil  tam  acris,  tani  pcrtinax  Chrisli  ministrorum 
dissantio,  nec  bis  nec  illis  ufi  sustinent,  ab  om- 
nibus sacræ  rclîgionis  sacramenlis  se  suosque 
amovent,  ab  ipso  etiam  ecciesiæ  ingressu  accu- 
ratiùs  abstinent  ; inde  lugenda  omninb  moruin 
corruptela  ; inde  major  in  dies  doctrinæ  ac  dis- 
ciplinæ catbolicæ  obbvio  ; inde  quam  plurimi  in 
luctiiosoj  quem  indifferentismum  ^mcant,  statu 
vitam  degiiiit,  vellmmanam  quarndam  religionis 
formam  ab  omni  revelationé  alienam , ab  omni- 
bus dogmatibusnoslrisacministeriis  abborrentem^ 
sibi  eHingunt  ac  profitentur  ;-(piam  et  divinâ' 
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, nosfrA  feïigîoTie  rnultô  puriorem  excèHentiorerii- 
que  cùin  voce  tùm  scriptis  præclicant  atque , ut 
cives  oinnes  ampiectentur , niliil  inausuui  alque 
intentatum  reiinquunt. 

Habes , sanctisiime  pater  , levem  acJ)revioiî 
adumbratam  nialoruîn  nostrorum  speciem  : pa- 
ternumque  tuum  animiiiiî  jnaxiniè  bis  coinmo- 
veri  pro  certo  habenius  : bis  etiain  prope  om- 
nibus niederi  te  posse  nobis  persuasissinium  est  ; 
et,  cùfii  possJs,  quin  citô  medearis,  quæ  de  tua 
singulari  pietate  ac  palema  soUîcitudine  nostra 
opiiîio  est,  dubitare  liaud  possnmus. 

■ Non  erunt  sanè  impedimento  quæ  falsa  et 
borrenda  adversùni  nos  apud  te  circunistrepuer 
runt.  Pro  sumiiiâ  tuâ  sap:en1iiâ  veiienatis  inimi-^ 
eorum  nostrorum  seriiioniUus  fid^m  adhibere 
haud  potuistL  Cousue tudinerm  enim  aposùolicœ 
sedis,  ut  aiebat  olim  ad  Paschaleiu  IL  Yvo  Car- 
nutensis  ^ hacteniis  fuisse  nec  legimus  nec  au-^ 
cUi^imuSjUt  ad  delationem  unius personæ^  qûam^ 
libet  spleùdidœ  , sentent! a da^'etur  in  ahsentem , 
qui  nec  audituS  j nec  vocdtus  juerat*  Non  hœç 
ratio  hahet  ^ non  anti quitus  hahuit  y non  con*' 
sentit  autoritasy  ad  Eugeniu-m  papam  scribebat 
divus  Bernardus.  Quis  taniçn  Jiostrûm  esC  d^; 
quo  dicl  ’eum  eodem  non  possit  : Grandis  ari’- 
ininis  luit  pænas. y nuLluni  conjessus  y nulliiis 
conoictus?  Quis  nostrûin  etiam  est  qui  non  possit 
illud  idem  tisurpare  quod  ad  Innocentium.  IL 
Clainabat  Trevirensisarchieplscopus  Alberonius  : 
Vires  quas  jnihi  subtrahi  tis  y a obis  minuitisy, 
et  contemptus  meus  y acdejectio  mea  redondant 
in  vos?  Est  igitur  juslitiæ,  ,est  pietatis,  nosïro- 
rtim  interest  adversarioruni  , confidc^nter  dice- 
mus  , beatissiine  pater,  tua  etiam  ioterest 
tantis  adbiberi  remedima  lualis  , bas  toiii  pe- 
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nîtùs  e medîo  nostrûm  dissentîones , his  tandem 
purgari  ecclesiam  cliristi  scandalis.  Non  ergo 
necesse  exildescendere  in  Egyptum  propterauxi- 
lium  , sed  ah  ipsQ  ad  ipsum  confugere  ^ et  indé 
expèctare  lepamen , unde  nos  conquerimur  ac-- 
cepisse  grapamen,  (Yvo  Carnut). 

Et  vero  quid  nobis  criminis  objicîtur  ? Nos 
dçbitaîn  tibi  reverentiam  denegare , nos  justam 
bbedientiani  detrectare  : Proii  1 quantum  errant , 
aut  quantum  in  errorem  conantur  inducere  qui 
taîia  commentantur  ! Nos  eximiis  tuis  virtutibus , 
nos  præcellenti  tuæ  dignitati  debitum  Iionorem 
non  soivere , qui  septem  ab  hinc  annis.  adversiis 
i'alkces  ac  impios  îiomines  , sacram  ac  super- 
emînentem  Pétri  successoris  dignitatem  totis  tue- 
mur  viribus!  Nos  canonicum  tibi  obsequium  non 
exhibere,  quorum  unusquisque , statim  atque  fuit 
ritè  el^0tU8  et  canonicè  institutus , id  primùm 
sibî  incumbere  judîcavit  ut  fidei,  amoris,  reve- 
rentiæ  et  obsequii  testimonîum  tibi  transmitteret! 

In  culpam  nos  vpcant  apud  te,  beatissime 
pater.  Quid  ergo  egimus?  Nihil  omninè  (et  hoc 
nostra  nobistestatur  conscientia , et  ipsa  alkjuando 
testabitur  posteritas  ) nihil  omnino  nisi  quod  a 
nobis  fieri  enixius,  jubebat  et  religionis  nostræ 
res  et  patrîæ.  Quanta  mala  , quot  et  quanta , 
eheu  ! vitari  potuissent  crîmina , si  ab  ipso  exor- 
dio , quod  à te  in  breai  ^uprà  citato  inclamatum 
est,  ab  omnibus  auditum  fuisset  et  observatum: 
dogma  scilicet  catholicum  est  dmnæ  sapientiæ 
opus  esse  qubd  principatus  sint,  ne  omma  casu 
ac-temerè  ferantur , populis  hinc  inde  circum 
actîs  ; unde  Paulus , non  de  singulis  principibus,' 
sed  de  re  ipsâ  loquens,  dicit  : Non  est  potestas  ^ 
nisi  à Deo„„  qui  resistit  potestatif  Dei  ordi- 
nationi  resistit. 
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Evangelîcæ  huîc  doctrinæ  fidelîteririhærentes, 
quod  lex  præscrlbebat  et  ipsa  imperabat  caritas 
obsequii  nostri  sacramentum , anno  ijpi  , non 
praestare  non  potuimus.  Quod  quidera  si  à nobis 
detrectatum  fuisset , quanto  in  discrimine  versata 
esset  nostra  et  cîviuin  nostrorum  salus  ! Sublato 
enim  penitùs  sacerdotum  ministerio , oninia  om- 
nibus et  singulis  defuissent  sanctissimæ  ecclesiæ 
auxilias  Insuper  liæc  nonnullis  erat  impia  mens 
ut  catholi  ci  sinus  è Gallia  prorsùs  eiiminaretur» 
Huic  tanto  malo  securim  mjecimus  parendo  et 
obtemperando  ; atque  ità  factum  est  ut  illæsa 
et  inconcussa  apud  nos  remaneret  sanctissima 
Christi  fides  ; et  hoc  nobis  crimini  est,  et  liane 
causam  invenerunt  decepti  crudelera  in  modum 
hornines , cur  fratrum  nostrorum  sangüinem 
effunderent  î , 

Si,  dùin  tanta  ilia  flagraret  persecutio,  quan- 
tam  anteà  deferbuisse  nulla  testantur  ecclesiæ 
inonumcnta,  quidam  præsbjterl,  quidam  etiam 
episcopi,  modicæ,  elieu  ! fidei,  æstuantibus  fu- 
rentis  uudequàque  impietatis  fluctibus  submersi 
sunt,  quàm  multis  lapsos,  quam  amaris  lacry- 
mis  prosecuti  sumus  1 et  quantum  inde  per  reli- 
quum  vitôe  tempus  dolorem  hauriemus  l lilorum 
vero  criminis , à quo  nullus  nostrûm  non  ab- 
horre! , in  partem  nos  vocare  quis  audeat  ? Coa^- 
dunatis  nunc  precibus  ac  studiis , in  id  omries 
summopere  tendimus , ut  ex  tam  luctuoso  scan- 
dalo  si  quid  damni  ceperit  vel  Christi  religio , vel 
civium  nostrorum  salus , id  quantociùs  rssar- 
ciatur. 

Tam  sancto  in  opéré  adjuva  nos , beatissime 
paler , cura  optîmus'sis  atque  maxime  æquus , 
tu  mala  nostra,  qulbus  prope  omnibus  proxi- 
iQunn  admoreja  solatium  penes  te  est , aurare 
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ulterîùs  noh  patîàrîs.  D-ic  taniùik  ' pèrho  ^ et  îffl« 
ïîiensa  éatbolicorum  multitudo  onere  gravissiiim 
Jevabituf.  Ici  tibi  in  votis  jaiîi-diù  esse  ceniiore» 
‘ sumiis.  Fac  igitur  ut  mæfere.  tandem  desinamiis;"; 
et  tibi  met  ipsi  non  nihil  adferes-  levaminis  : 
^quibiîs'emra  liictibus  nos  laboramus-,  liis  te  etiam 
gravari  non  igiioramiiSé  Loquere  igitur , quia 
audiuiit  et  fratres  et'fiiii  tui.  Loquere  nec  mora  ; 
sanctæ^'îeligioni  lîonor^  ecclesîæ -concordia  ^ reL 
pü.bîieæ'galiicanæ  pax,  'toli forsaii  Europœ  tran- 
quillitas  superveniet.  Loquere  ^ et  maloruin  obliri^  j 
beàtos  nos  et  pater  et  fratres  simili  et  fibi  confi- 
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I/linam  per  ætatem  ac  giaYissima  tua  iiegotia 
tibi  lieer^i^i-iianc  nostram  sjiiodum  tuLpræsentiâ 
eolioncstare  ^'Ct  nostris  intéressé  saiiCtis  laboribus 
dux  ipse  ac  modéra tor!  Fr, obi  qLiaototetitiæseris:u 
ad  rèver’êndïssiniî  atque  amantissimi  pairis  as- 
pectum  omnia  nostiHim  exullareiit  corda  ! Pater- 
nam  salteoi  et  a-postolicam  riobis  benedictionem 
iii^pértire,  qui  subialia^  ad  cœium  manibus,  et 
consoiiis  omninb  cordibus  Deum  patrem  omni-^ 
potentem  •eiiixiùs'-deprecamnr  , mt  te  longos  per 
anBX)S  1 Dco lumen  'servet  ac  feliceiii-5  hsec  sunt 
gallicanæ  ecclesiæ  vota , hæc  ardentiùs  optan.1 
et  exp6tuiit-p  ^ 

Beatissime  Pàtéf , Sanctitatîs'titse  ;'humillimf 
obediéntissiinî'ac  ‘devôtîs^i mi' fratres  etfîlî-',^ 

■ EpiscôpivetPre%terf>'ConciU 
' ‘ gati  Parisiîs','ciie-':ï3  Angusti , amioGhri^ti 

■ JDatum  Parîpis,  if  Augusu  an*  2797- 
. L^origiiiaîést  èignéàés membre  àü  concile  au  no'mbçe  de  f t . 

Ee  L1mprim.erîE"Lîbrair.îe  Chrétienne  , ru© 
Sc.-Jacques,  278  et  17^.  ’ 


